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Noas lisons dans\fijtobe : > ; 

Les conseils généraox se sont prononcés su 
l'art. ?• Vingt-huit lui sont favorables, trente 
et oo-contraires. Le total des votes qui se sont 
prononcés pour, est de 768- le total des votes 
qui se sont prononcés-contre, $sjfPi$gjk$'6S 

cela, qu'on dise encore que l'opinion publique 
esl fanatique de l'art. 7 et qu'elle y voit l'arche 
de la liberté, le palladium de la République. 
Alors même qu'on contesterait la valeur du té-
moignage exprimé par les conseils généraux, 
alors que les partisans de l'art. 7 - refuseraient 
de voir dans les conseils généraux les'Organes' 
autorisés et les truchements légaux de la: majo-
rité du pays, (Dieu sait si celte objection leur 
viendrait à l'esprit en cas que les conseils géné-
raux se fussent prononcés dans leur sens ! ), il y 
aurait toujours ceci d'incontestable : les rosis- ! s[ c^te 
tances contre l'art. 7 sont nombreuses et arden- jésuites, 
te;MM. Jules Simon, Léon Renault, Bardons, 
ressentent autre chose qu'une opinion indivi-

duelle et isolée, ce n'est pas seulement la nation, 
c'est aussi le parti républicain, qui, sur cette 
question, se divise en deux camps. Le ministère 
actuel et sa: politique représentent non pas le 
parti républicain dans ses.diverses nuances, 
amalgamées et fusionnées, mais nne fraction do 
parti républicain. Les 363 s'en sont allés en 
mm.™* aIi91TA 2 K^ut-nUm 

Il y â fa, pour'quiconque en politique à la 
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Moniteur Universel. 
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< Le fait, dit-iL est exact, je l'ai proclamé tout 
le premier. » 

Ainsi, c'est bien entendu : M. Paul Bert fait le 
procès aux jésuites, mais c'est chez d'autres qu'il 
va chercher les preuves des doctrines qu'il leur 
reproche. Singulière procédure, qui ressemble à 
quelque chose comme à une criminalité par inter-
médiaire et par ricochet. Qu'importe, répond M 
Bert, que ces auteurs ne soient pas jésuites, «si la. 
doctrine esl purement jésuitique ? » 

Mais la question, lui objecterons-nous, est pré-
cisément de savoir si celle doctrine est une doctri-
ne jésuitique, et pour le démontrer, rapporter des 
textes n'émanant pas des R. P., n'est-ce pas là tout 
bonnement résoudre la question par la question, et 

| donner comme une preuve faite ce qu'il s'agit de 
démontrer? Que dirait M. Paul Bert si, pour lui 
imputer telle ou telle doctrine physiologique, on 
citait les livres de tout le monde excepté les siens ? 
Le bon sens lui-même ne s'exprimerait-il pas par 
sa vojx, s'il répondait tout simplement à ses con-
tradicteurs : mais que ne citez-vous mes propres 
écrits, au lieu de citer ceux d'autrui? 

De même, s'il existe une « doctrine jésuitique », 
doctrine a été établie et formulée par des 
dans des livres écrits par des jésuites, 

n'était-il pas plus simple, plus logique de citer ces 
écrits, d'invoquer ces auteurs-là, et non d'autres? 

On avait encore reproché à M, Paul Bert soit 
d'avoir rapporté des textes déjà tronqués par d'au-
tres que lui, soit d'en avoir tronqué lui-même un 
certain nombre. eftu&S$& 

Comment M. Paul Bert réduit il à néant cette 
imputation ? 

En plaidant ce qu'on peul appeler les circons-
tances atténuantes, et même est-ce beaucoup dire. 
« Lisant à la tribune sur le texte latin, il tradui- j 
sait tout courammenlftift il, |e qui^xplique que**»? 
ques petites fautes ». Si M. Bert était encore sur 
les bancs du collège, en sixième, et faisant son 
â pprejatissages, J^r^if^l, |ous |J^MfiwPTOGPB*« 

l'iïs IBEfie^i69Pi.l'ftîf^'S,NU'LTE^ 'E MELLRE AU 

rang qui convient à.son modeste savoir ; mais M. 
Paul Bert n'en est plus là. C esl un accusateur, c'est ' 

d'appareils qui parlent aux yeux ; les leçons de 
choses onl été heureusement inaugurées, les maî-
tres se sont pénétrés de la maxime de Montaigne : 
- « 1! n'y a rien d| tel que d'allécher l'esprit ; au-
trement on ne fait que des ânes chargés de livres. » 

Les considérations de l'orateur sur l'enseigne-
ment secondaire offrent un vif mtérêt. M. Bardoux 
a reconnu que ^io|er^^^lV*ttû^•aa^^|D|8S|i|^" 
et que le remède devait consister à substituer de 
plus en plus l'éducation à la discipline. | en doute qu'où assassine tous les jours des sémi 
'Arrivant aux réformes pédagogiques, M. Baf^j 

doux a aligoé-ên très-bon ordre les arguments qu$. 
M. Jules Simon allait présentés pour la première 

lotion. Qu'un prêtre soU insulté dans la rue par 

nouveau massacre des otages. L'aventure de trois 
séminaristes qui ont été victimes, les uns disent 
d'un alternat, les autres d'un simple accident à 
coup sûr fon regrettable, fournit depuis plus da 
huit jours à la presse réactionnaire le thème d'in-
nombrables articles violence -telle, que les 
bonnes âmes qui les lisent ne peuvent plus mettre 

899miâ1 z 
U.Paul Bert, après deux mois de silence, répond 

•i» une longue lettre -- elle ne lient pas moins 
t[wq colonnes, — aux reproches d'inexactitude 

"^falsifications de textes qui lui avaient été faits 
! Propos de son discours contre les jésuites. 

Les cinq colonnes et demie de M Bert, prouvent 

un juge ; la justice n'admet pas, de contre-sens. 
I D'ailleurs, ce n'est pas M. Bert qui doit porter le 

rf>nrnrtip rt'nvnir rrunTA-ndii lp Pif^g avec QO hom-reproche d'avoir confondu le 
me, et d'avoir dit : le ministère Ackerbau, c'est-à-
dire de M. Ackerbau, au lieu de Ackerbau-minis-
terium ;Ie ministèréI8è l!^gfic4lture^MUû 3Q C 3 

La faute en est, parait-il, au compositeur de l'Offi-
ciel qui a commencé d'abord par changer minisle-
rium en ministère, et a ensuit| interverti les deux 

' Voilà ce qui s'appelle réporldre : et après une si 
I triomphante démonstration, il n'y a plus évidem-

qu eHes établissent d abord, et sans le moindre
 meQ

t qu'à passer condamuatiod. 

'"«quelque chose contre les reproches qui lui Ont 
élê faiis fl „, «un^„M é 

Ce 

^Ifl posiible, c'est- l'énergie dès épithètes que M. 

(
 ert prodigue à ses antagonistes. -Si ses antagonis-
es< qui avaient bien un peu le droit de se défendre, 
jusqu'ils étaient eux-mêmes attaqués, publient des. 
rochures où ses eiMl^^ât^elévèél,3l^'Ër1^ËlM' 

j-s peuvent être que des « libelles », et ce qu'el-
^eontiennenl « des calomnies » ou des « inepties. » 
Jeslmëme tout-à-fait par magnanimité; extrême, 

„3S)Jorn ta 
Temps., . _ 

M. Bardoux a prononcé à Montpellier, un inté-
ressant discours. On connaît la façon de parler de 
l'ancien ministre de l'instruction publique ; il a la 
parole caressante et l'esprit insinuant ; son éloquence 
prend volontiers le ton de la causerie familière, et 
elle séduit en même temps qVtile convainc. M. 

t
 ,vér'lablement en bon prince, que M. Paul Bert j Bardoux s'est abstenu d'ailleari; de loucher aux 

8ne répondre a des jésuites « avec lesquels il 
pouvait lu 1 venir la pensée de se commet! 

M lorsqu'on ne veut pas se commettre avec 
ens. la première chose à faire est de ne pas 

les 

°'cuper d'eux, de ne pas les attaquer ; autrement, 
e prétendue fierté ne serait que de la prudence.. 

ins habileté. 

bien"01 -qU ' ■ -e° soil' Pais^ue ¥• Paul Berl veul 

,
re

a
a
 aujourd'hui condescendre jusqu'à se eommet-

e| Vec Ceax Qui ont été l'objet de ses réquisitoires, 
°nl 6U l aadace de présenter leur défense, 

le
B|

 8 c°mment M. Paul Bert répond à cette dé-
• ToyoÏM^'il l'anéantit de fond en comble, -: 

y
 e

n« iU'e'tmftai ,11
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8iiA-Teb "èi6fl.A-7flifi8 
Mia" iai avail reproché de citer, à l'appui de son 
te»rs anC°nlr6 le* îéSQltes 61 leur doctrine, des au-
âe Jésus PFécisémenl n'appartiennent pas à la Société 

loït'? COmin
ent M. Paul Bert réfute ce premier 

problèmes irritants du jour ; il n'a fait aucune allu-
sion à l'article ~ ; il s'est borné à parler de l'éduca-

Jion^de' l'enfant et de celle dp fedrirésœur. ^b'esr 
surtout sur la réforme de l'enseignement secondaire 
qu'il s'estexpliqué. 

Dans la première partie de son allocution, M. 
Bardoux n'a pas eu de peine à démontrer quelles 
lacunes existent dans l'instruction de l'enfant. On 
demande trop à sa mémoire, pn ne se préoccupe 
pas assez de former son jugement. Ce qui nous 
manque, c'est une littérature vraiment appropriée 
à ce délicat objet. Cependant de sérieux efforts ont 
èîè, tentés dans ces derniers lempi,ûèt il serait'ra-
juste d'en méconnaître la valeur; M. Bardoux doit 

' ' nR¥1ri?. ]fîJÊjf9J13 les connaître aussi, bien que nous. La voie est donc 
ouverte et les progrès nécessaires ns se feront pas 
attendre. De même, les méthodes d'enseignement 
se sont améliorées ; on a commencé à mettre en pra-
tique les ingénieux préceptes de Frœbel ; la géo-

fois dans sa circulaire de 1872. 
C'est là la partie capitale de cette allocution. 

L'émotion a été, en effet, très-vive dans le monde 
universitaire -et ailleurs. L'esprit français aime 
l'absolu, une pente rapide ie conduit aux extrêmes, 
il pousse volontiers une thèse logique à ses derniè-
res conséquences. M. Jules Ferry, comme aujour-
d'hui M. Bardoux, avail dit que l'enseignement du 
latin et du grec devâit être sensiblement réduit j les 
polémistes en ont 'aussitôt conclu qu'on ne veut 
plus de latin du tout. On devine aisément quelle 
matière un thème eje ce genre prèle.à la déclama-
tion. L'étude des langues mortes est un des plus 
précieux aliments qui puissent être offerts aux jeu-
nes esprits; «fsupprimer les humanités, s'est élo-
quemment écrié M. Bardoux, ce serait faire la nuit 
dans les intelligences! » Vivre avec Cicéron ou 
Platon, Homère ou Virgile, c'est se tremper aux 
sources les plus pures de l'éioquence et de la poé-
sie. On n'isi un homme vraiment doué parle cœur 
et l'esprit qu'à, la condition de remonter pir l'édu-
cation à ces hautes parentés intellectuelles de Rome-
et d'Aj^êfil ' 3ildnq oc eiaivil h'op

 t
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Ces vérités, élémentaires ne sont contestées par-
aucun des partisans de la réforme nouvelle. Mais 
I i D s 1 r u c 1 iÛHvïi ftod er p e a sâse<etti§ëhQeqaèitoe .iMdtodo 
Chacun reconnaît que, dans l'état actuel de notre 
société, un jëène homme qui peul être appelé à 
voyager et que le service oJ|iJîgaUjire.;<airqleiS#assfesDi 
drapeaux, ne doit pas rester étranger à la langue j 
dts peuples voisins : il lui faut donc apprendre 
l'anglais, et l'allemand, ^^'hi^tm^d^^l'origjiggyf, 
du monde à nos jours, est la. plus sûre préparation 
à la vîcmiblique : il faut.â^rj^dre 1 hiatoLre^gjj 
l'aide de méthodes originales. — Notre ignorance 
proverbiale en géographie nous a valu de nombreux 
mécomptes : il faut mieux apprendre la géographie., " 
— Les sciences ont si bien élargi le domaine de. 
leurs applications que leur étude approfondie s'im-
pose : il faut parcourir la liste des sciences. — Et 
l'hygiène I et la gyrbnasiiqoe 1 et tant d'autres con-
naissances^ négligée! hier'ât^^iJifaîSSîCTS'jttr^ 
grès de l'esprit huniain, 5foraj'dirirs'^ ven5m^àvénïéé''fia 'j 

Pour cette éducation, en quelque sorte encyclo-
pédique, il faut trouver du temps. M. Bardoux a 
insisté sur cet arguaient qui est de toute évidence. 
Tenter de maintenir intacts les: programmes anciens u 

■ grossis par ces additions incessantes, c'est se heur-
ter à un problème insoluble. Larjpurnèi feitriRiilsb 
d'un écolier ne s'allonge pas indéfiniment. Les exer-
cices nouveaux réclament leur part des heures 

; jusqu'ici consacrées à l'aj^cj^oJrâyAiLsc.Qlairje,^.ILo.^., 
: s'agit donc pas de supprimer l'étude du lalin, mais 

de la restreindre à l'aide de méthodes originales. 
— « Doit-on, a dit M. Bardoux, employer huit, 
annéesà-ne pas apprendre le latin? » Le mot est 
parfaitement just| 

.fourmi! des î 

naristes dans le boi.s de Meudon et que l'ouverture 
de la chasse au clergé a devancé celle année l'ou-
verture de la chasse ordinaire. C'est là, sans nul 

I doute, de la littérature de romans-feuilletons et de 
èl|#is fôWsgBgêfit'fâbbasBdk l#jfl$iis?ujrf> eso n3 

Mais les journaux républicains, qui se moqqent 
à bon droit de l'exagération ridicule de leurs.con-
frères, sont-ils de leur côté absolument sans péché? 
N'ayant plus grand'chose à dire sur les graves 
questions qui sont posées devant l'opinion publi-
que et devant le Parlement, ils reprennent les 
vieilles thèses de l'amnistie, de l'épuration du per-
sonnel .administratif, de la nécessité de se montrer 
implacable contre les adversaires de nos institutions, 
du danger de laisser l'ennemi s'établir da-.is la 
place au risque de Je trouver un jour maître des 
remparts, etc., etc. Tout cela n'est-il pas bien dé-
modé ? Après les changements profonds qui ont 
été opérés dans le personnel de la magistrature, de 
l'administration départementale et communale, de 
la diplomatie, des finances, des grands comman-
dements militaires, etc.; après la prise.deposses-
sion de tous les pouvoirs publics par les républi-
cains; après la refonte générale du Conseil d'Etat, 
n'y a t-il pas quelque puérilité à sonner encore 
l'alarme et à demander le sacrifice de quelques 
nouvelles victimes au maintien de la sécurité pu-

8!Mi^li^at1#*S]ins^liîj§DssôffiorM(:^. 0[ 9QP 
1 a 9 tîM/f 1 d*™ beW odw'a i p ëh" pfggatft ' îe'Œ H lenîîMfe la 
9bpar6sbièijce.«ite'àaMCh8blîfe^ 9j&u*ê[fti«fc ̂  <!$o\i$ 

» pouvons, nous devons tous sentir à l'heure ac-
» tu.el.Le que les gouvernements de combat ont fait 
» 1 ur temps. Notre république, enfin sortie de la 

iGq^$a^|a1r£§i9arl^, d«èbo&Jl$:jr âfosdbpàràritflDr-
b a * Sft^flwfcff k fSèm^m^^HsbB^raW»il^adé-

^BSfc^l jêitP^i^H^'jsnfj^Hit §3<fPja;§ejii{fltt!vo-
» ire ardeur, vos lumières, vos talents,, tou 
» efforts sur le 

Les débats des conseils généraux, bruyamment-
commentés par la presse, ont servi à emllammer 

s vos 

gWjjajj^sj ge^nc^^!^^^1^^»»,! êc/mogc^^|fles, 
» dont vous êtes saisis et dont les jeunes gônèra-
» lions, l'armée, les travailleurs, les producteurs, 
» la nation en un mot attendent 1 gitimemen.t la 
>) solution. » Programme excellent, pacificj;ue et 
fécond, auquel il vaudrait mieux teveriir qué de 
soulever les anciennes revendications qui avaient 
leur raison d être sous les « gouvernements de 
combat », mais qui seraient désormais aussi dange-
reuse que stériles I L'ère de la république organi-
que et créatrice n'est pas faite pour dé^nouveaux 

l débats; ^QP;lidiiDisti^ojUt»di^iectSâii{®S(tféjij!}W 
l'épuration du personnel : administratif:; ces ques-
tions là sont définitivement réglées, comme Fa dit 
M. Wa!dington>;0iifegfecpm^^ fj

e 
leur substituer les problèmes vitaux sur lesquels 
M. Ga.mbe.lla, dans un jour de prévoyance, aurait 
voulu concentrer uniquement_« l'ardeur, les lu-
mières, les talents » des députés et l'attention da 

 it i 

fees^rappoltsiekrP. l'^agle-^t le Maroc 

l'atmosphère déjà fort chargée d'électricité. (jalPfrf^l^^\^R^. jatAention' des g6uvçVnemfr]ls 
ques inciden's sans importance, tombant dans ce européens, et particulièrement du gouvernement 
milieu orageux, nlont» rj^iupérmi^ aux esprits de u 'mbJbiquia au su^ ounc. ox^ainTueigaïutMtri^tfq 
« ~lmJ n„ rBnrkp ï hnn .tmit nnv

 t
Lnnn- français. L Impartial annonce qoe M. lai, se calmer. On ,reproche à bon droit aux réaction-

naires de donner des proportions colossales à dfs 
faits fort vulgaires èn eux-mêmes et qui, dans un 
moment où la vie politique serait..plus intense, -se* 

"iraient relégués paç li^i&9î3Vîjt{ij4[ UrjçnjlQaneides 
nouvelles, entre les suicides et les empoisonnements. 
Il suffit à une bande do gamin.< de diaiiler la Mar~ 
seillaise dans les galeries du Pa 1 ais-Roya^rjBAiWeaià 

graphie est devenue une science descriptive, munie I qu'on s'empresse dé crier à l'émeute et à fa ̂ f^aAs^fM^^ê ^iMM(5
é

P
areirt .èiOni'ëoiïii^^ 

isiJWS^ncfc'/f^lMW^^a^çjmce que M. 
djngton. a .demandé au marquis de Molios- des 

9iléit6iisat'ro&8 4iâfe'ttay^-éWè%fity3 rrfo^ùfi^nc^éq'rjj'|i 
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de notre colonie d'Algérie. 
C'est dans ce but que M. Tricon, connu pour 

8a perspicacité et son énergie, serait destiné à 
remplir an Maroc one mission spéciale. 

Dans l'intervalle, l'armée du sultan de ce pays 
a éprouvé, près de Mequinez, un échec consi-
dérable; les rebelles, qui se sont soulevés contre 
l'autorité de Muley-Hassan, parce qu'il cherche 
à introduire dans son pays la civilisation euro-
péenne, ont failli anéantir les troopes du sultan 
et le faire prisonnier. Muley n'a été sauvé que 
par l'énergie et la bravoure de deux de ses 
lieutenants, l'ex-capitaine français Erkmann, 
qui commandait l'artillerie, et le général Mac-
Clean, ancien officier anglais. Depuis, le sultan 
campa avec les restes de son armée autour de 
Mequinez; les bandes rebelles l'entourent de 
tons^cotesJ

 f
 -

Dans cet état d'anarchie, il est plus que vrai-
semblable que des actes de violence seront com-
mis contre des sujets européens et que le gou-
vernement espagnol trouvera facilement matière 
à conflit dans les excès commis contre les na-
elftyiMnoo aj ,noiaivtb -c- a1- JriBbnsmmoo ,von i 

■jeg E9veid ael auoJ eb linsviio* iu9lli9in s 
oj eup 18 labnemmo» si» monnod ! U9 ia'\ éup « 

La Gazette d'Augsbourg constate la grande 
effervescence qu'ont provoquée dans les cercles 
politiques, en Ilalie, les bruits annonçant l'in-
tention du gouvernement français de placer la 
Tunisie sous son protectorat. Plusieurs feuilles 
réclament, du ton le plus violent, de la part du 
ministère italien, one action énergique pour 
prévenir tonte mesure de ce genre. ?l 

D'un autre côté, la Fanfalla laisse entendre 
que M. Cairoli est en ce moment en pourpalers 
avec les cabinets de Berlin et de Vienne, pour 
établir en Egypte une action commune de l'Al-
lemagne, de l'Autriche et de l'Italie, destinée a 
faire contre-poids à l'influence anglo-française. 

Voila donc ce qu'ont valu à notre pays le 
principe <8tf£Bfl{rtionalités et la politique <p° 
grandes agglomérations ; nous avons créé, sous 
l'Empire, avec noire sang et avec notre argent, 
des adversaires de nos intérêts les plus chers et 

.,.fflt£Î 
ol éupl3oO 4flî_ffi0U ai ;u«J]:pp lUbiUJâ I 

sel m?. Allemagne et Russie. 

La guerre de plume qui avait éclaté entre la 
presse russe et la presse allemande va sans 
doute s'apaiser subitement. Une note publiée 
dans le Messager da gouvernement, l'organe 
officiel du gouvernement russe, esl nn mol d'or-
dre auquel obéira la presse russe, et qui va 
calmer la presse allemande. D'après celte note, 
la polémique passionnée des journaux russes sur 
la politique intérieure de tel ou tel Etal étran-
ger, ainsi que sur ■ le changement d'attitude 
de telle ou telle puissance, dans sa politique 
extérieure, constitue presque un délit de presse. » 
Les journaux russes devront conclure de cette 
déclaration que leurs articles auraient pu être 
frappés d'une pénalité, que le gouvernement les 
abaissé passer par pure tolérance, et que celle 
tolérance a cessé. lisse le tiendront pour dit. 

La note exprime one désapprobation formelle 
de celte attitude de la presse russe, la trouvant 
incompatible à la fois avec les relations amicales 
de puissance à puissance, et avec les devoirs de 
IfatWfjfp noa è r^ovas le. liboalàb esaitêiq 

On remarquera que ce communiqué vise uni-
quement, quoiqu'il ne spécifie point, la guerre 
de plume entre Allemands et Rosses ; qu'il est 
publié le lendemain du jour où l'organe des 
conservateurs plébistes, la Gazette de la Croix, 
accusait le chancelier russe d'être l'instigateur 
des attaques des journaux unis contre l'Allema-
gne, et presque à la veille du jour où le maré-
chal de Maoteoffel va complimenter à Varsovie 
l'empereur Alexandre ; c'est-à-dire à l'instant où 
la guerre de plume est arrivée à son maximum 
d'acharnement et où va se faire officiellement à 
Varsovie une manifestation amicale. 
20S «tHEi.iihnjiViq- jf^^nSTlDPUO. Ê! 90p iifig 
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INFOR ni AT 10 M S 

gai ,€fô¥Eï"!,'A-ssises' de la Seine.mjë 
LE CRIME DE MONTREUIL 

de la Seine les assassins de la femme Baz-n-
g'éaud, la cabaretière. Les accusés sont : Emile 
Abadie, Pierre Gille, Victor Claude, Auguste 

; Cbarton et Nicolas Farigoule ; l'aîné de ces pré-
■ coces criminels n'a pas vingt ans, le'plus jeune 
\ en a treize .~#mJm~~ 

Ces sinistres gamins s'étaient constitués en 
bande pour l'exploitation de Paris et de la ban-
lieue. 

I rr 

Abadie avait débuté par être garçon de lavoir 
à l'établissement Jnllemier. C'est là qu'il tenta 
son premier coup en voulant s'emparer par 
effraction de la caisse de l'établissement, mais il 
ne réussit qu'à voler deux rouleaux de sous. 

Il y avait déjà longtemps qu'Abadie avait 
envie de tuer la femme Bazengeaud. Il la con-

; naissait de longue date. Alors qu'il travaillait 
; au lavoir Jullemier, il allait prendre ses repas 

chez cette femme. Des relations s'étaient établies 
entre la cabaretière et le garçon de lavoir. C'est 

| pourquoi Abadie, devenu bandit, avait noté cet-
te femme comme l'cne de ses futures victimes. 

: Pour commencer, il avail profilé de la facilité 
| qu'il avait daller et venir dans le cabaret, pour 

voler la vieille femme, ce dont elle se plaignit. 
Abadie et Gille tentèrent de faire seuls le 

coup.,, j ■ ,« • 19jfl'èvim 189 tsN 9J 
Le 17 avril, ils arrivèrent au cabaret. 
La femme Bazengeaud était seule. Gille entra 

d'abord, puis fit signe à son camarade. Celui-ci 

1 entra à son tûufg. t jnng aaiJainoiB saJ 
La cabaretière avait à peine eu le temps de 

remarquer leur présence, que le crime était 
commis., , q tnmajiirin aèijaiomB ' aaJ 

Elle avait reconnu Abadie, et, sans défiance 
l'avait senti derrière elle pendant qu'elle allait 
dans son arrière-boutique chercher les liqueurs 
qu'ils demandaient. A ce moment même, elle 
se sentit saisir par Gille, qui, des deux mains, 

; lui serrait la bouche pour l'empêcher de 

crier. .©BS^II 
Pendant ce temps, Abadie la criblait de coups 

de couteau. 
Elle tomba. Gille s'agenouillasur elle et porta 

de nouveaux coups. Elle reçut ainsi douze bles-
sures. Ceci se passait dans la cuisine. 

La malheureuse femme avait la carotide 
jwoaovij è XBOT£9q89u Oo an — » 

coop«e:58aafia é 91ôjsoa 03 eb — 88 
Le crime consommé, on plutôt pendant que. 

Gille frappait encore, Abadie monta au premier 
étage, trouva une montre et la décrocha, et un 
revolver dont il s empara. 

On revint an rez-de-chaussée, on chercha les 
clefs dans la poche de la victime et on oovrit 
le comptoir^ -â uosooa 

C'est là qu'on découvrit la pièce de 20 îr. et 
i • Typl-JB £ lavsM Oc ab — 
les cigares.

 mG w
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On allait partir. Abadie eut la précaution 
d'ouvrir le ventre de la victime d'un dernier 
coup de couteau. Total : treize coups de cou* 
teambEme3oflâ8n£l8ao3,MM,,il 008 3b amhl "I 

Ils s'étaient fait servir du vin ; avant de par-
tir, ils burent le vin qu'elle leur avait 

.îMimènT B 89Ufl9iuT 1 uoi..en . — '* versé 
)LJBB90fl £ OOSIIT) 002 9b 

Le crime commis, il s'empressèreqt de re>-
tourner à Paris ; ils se débarrassèrent de leur 
couteau et de leur porte-monnaie en les jetant 
danslecanaiSainl-Marlin. Ils jetèrent à la Seine 
le révolver et la chaîne de monteg« 9D _ 

Quant à la montre, ils la donnèrent à une 
femme, surnommée la Femme- Torpille. Lés 
20 francs qui restaient fureot dépensés le soir 
mêmédans un cabaret. 

Abadie fut arrêté le 22 avril, avec ses poches 
I pleines dejournauxetseshabilscouverts de sang, 

Gille fut retrouvé peu après. Une fois sous clé, 
: les deux .accusés s'accusèrent l'un l'autre et firent 

pincer toute la bande qui avait concouru à 
; l'affaire du lavoir. Aujourd'hui, tout esl avoué, 

et les deux crimes ont été reconstitués dans tons 
leurs détails au moyen de ces aveuiai — *s£ 

Notons un dernier fait: Gilie et Abadie ont 
encore à leur acltf un vol commis au préjudice 

I du frère de ce dernier. Ils s'étaient offerts à 
, l'aider pendant qu'il se déménageait; ils ont dé-

foncé sa commode el lui ont volé l'argent qu'elle 
contenait/ : .MU iioif aatiil*1' 

CONDAMNATION 

Le verdict de jury est affirmatif sur toute lés 
j questions à l'égard d'Abadie et de Gille, sans 

admission de circonstances atténuanjeg. ,^ 
La Cour condamne Gilles et Abadie à la pei-

j ne de mortg^iiT é iiaiàH oor — <e 
Abadie qui s'était levé pour entendre sa con-

! damnation, retombe sur son banc comme inani-I m& .inobsmsooa s la^leD ^ GV — 
EOEdioQ é eodled cT - *S1 

Gille au contraire, n'a pas perdu un instant;' 
\ son saugfroid, , _9iLsajA «Si 

Claude^ reconnu coupable du vol Jullemier, 
; avec circonstances atténuantes, est condamné 

à 7 Mll^iro^Boaisa .MM .il oei 9mh3 *| 
Charton et Farigoulle, qui ont obtenu dès 

circonstances atténuantes sont déclarés avoir 
agi sans discernement. 

La cour ordonne qu'ils subiront deux années 

de détention dans nne 
lion. ÏJSD ISB 

maison de Correc. 
èn5à flsidaista Eanèlift 
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Liste complète desèièlè%
 Lycêe

, 
Cahors reçus dans les examens du h 
calauréat ès sciences et du baccabJ-' 
ès lettres. rneoûîo^f m^ 

«muet»! s^on dtikîWl!l™*h 
ea ai i 9lianpfil è.epphe&nmv^ BJ
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Baccalauréat es sciences complet. ^'U 
Nouvelles, Emile, d'Aubin (Aveyron). 

a
\r

a
>
tin

 Baccalauréat ès sciences restreint^. ̂  

Albert Théophile, de Boissières (Lot). 
Combarieu, Charles, de Cremps (Lot). 
Vasticar, Eugène, deBoulogne-sur-Mer (Pas-de-c 
Vidais Paul, de Montcuq (Lot), Mention assex-On 

Baccalauréat ès lettres (2« partie),'^k.^ 
Auchier, Louis.de Montaubaû. 
Cloup, Marins, de Marseille/' tQ^n&eïÔuani OTB^ 

Combarieu, Charlé&iijpieijp eup siaorn fiisb e_p 
Daynac, Paul, d'Isseps (Lot). 
Darquier, Eugène, de Cahors. 
Guitard, Justin, de St-Martial tDordogne) 
Valal, Paul. )R 3 W0(l s3^9 ^îsb'nojèUi 

i '(fr*11 'f"i 
Baccalauréat ès lettres [i« partie), 
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0OT 88 Ï0^M^k 
Brugahères Maurice, de St-Denis (Lot). 
Calmeilles, Charles, de Cazals (Lot) 
Caviole, Pierre, de Cahors, ,JoJ-iua-&v„9n9lli7 
Dedpecb, Léon, à Cahors. . ..„.,,.„ . * 
Lanteirès, Maurice, de St-Sébaslien (Espagijej,, ■ ' 
Parvitfff^, fcéqri, ae 'ëîînôrs. * ^™5»12"& 
Raygasse, J.-Baptiste, de Villefranche (Aveyron1. 
Roche, Joseph, de SouiHâ0v4i8^ aôvniB imisu 

Tailhade, Gabriel, de CaslelnaurMontralier (Uij, 
V^rticar, Eage^j^jggnoj,

 n9
 ̂  ̂

 w
-, ̂  

Verdy, gg^^^fe
 s&d

ùl
m 
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Les concours hippiques du département 
du Lot ont soutenu leur réputation; celui 
de Gramat à dépassé les espérances. 

1° A Cahors, les poulinières, comme les 
pouliches n'ont pu présenter des caractère» 
fixes. Issues de races percheronnes, bre-
tonnes ou juments indigènes, les profits 
sont encore hétérogènes. On a remarqué deux 
pouliches bien réussies; c'est un progrès sur 
les années précédentes. 

2° A Figeac, la production grandit tous 
les ans; aussi a-t-on constaté à ce concours 
des produits réellement améliorés, tant sous 
le rapport de la forme que sous celui delà 

*$o*B- .âriioiboqqidî ma xhq soo is)^ 
3° A Gramat, l'affluence des éleveurse! 

des amateurs a donné un certain cachets» 
concours, et chacun s'est déclaré satisfa;!; 
les uns par la gratification de belles primes, 
obtenues, les autres par le résultat des études 
faites sur un ensemble d'animaux homogè-
nes, élégants et brillants dans leurs allures. 

On pourrait bien signaler certainjsjfîst 
dances de quelques éleveurs à vouloir trop 
grandir leurs pouliches et par ce fait nuire a 
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Défense et excitation a braver un ordre ne sont 

pas synonymes au point de vue de la langue; mais 
ils le sont certes au point de vue philosophique. 
Que de choses sont faites parce qu'elles sont défen-
dues, qui ne le seraient pas si elles étaient permises. 
Les femmes surtout ont hérité de leur grand'mère 
Eve Je cet amour immodéré du fruit défendu, et le 
harem étant l'empire des femmes par excellence, on 
doit supposer ce qui y est'employé journellement 
d'intrigues, de ruses, de tromperies, pour enfrein-
dre les lois imposées. 

Les eunuques ont beau être vigilants et attentifs, 

ttrrotactloa interdite, 

celles qu'ils sont chargés de garder, tout en étant 
loin, sous le rapport de l'intelligence, de valoir les 
femmes de l'Occident, n'en déploient pas moins une 
rouerie incroyable jusque dans les plus petits actes 
de la vie. Ot TU »\° -Q 0 

Ainsi l'une des règles du harem est que, lorsque 
le maître dort, tout doit dormir dans les apparte-
ments des femmes. Les eunuques ont pour mission 
de,veiller strictement à l'exécution de cette loi, et 
cependant il y a peu de nuits où, dans les harem les 
mieux tenus et les plus soigneusement gardés, quel-
que intrigue ne soit ourdie dans l'ombre el ne s'ac-
complisse à la faveur des ténèbres. }BSjra'()_au'eèhO 

Celte nuit-là, dans le harem d'Osman-ben-Assah, 
le cheik redouté, Noémie venait de parcourir les 
jardins en dépit des défenses faites. D'où venait-elle ? 
Elle seule le savait. Et tandis que la juive compri-
mait de ses mains frémissantes les battements fou-
gueux de son cœur, une auire scène se passait à 
quelques pas de l'endroit où se tenailla jeune fille, 
prouvant encore que la ruse des femmes est plus 
forte que la vigilance des hommes. 

Dans la chambre occupée par Olivier de Cast, le-
quel était prisonnier dans le sérail d'Osman plus 
sûrement qu'il ne l'eût été dans un cachot en Eu-
rope, deux femmes étaient assises à cette même 
heure. C'étaient Aïchouhnâ et VictornieAt ..^ . 

Olivier était debout devant elles. 11 était complè-
tement guéri de ses blessures sans doute, car il pa-
raissait avoir reconquis toutes ses forces, et l'anima-
tion extrême de son visage décelait que le sang 
devait circuler en abondance dans ses artères. 

« Ainsi, disait-il à Aichouhnâ, grâce à vous 
nous allons être libres I grâce à vous nous serons 

la 
•ai 
•n 

sauvés JjuolEvJnoM c ooiîiY 
— Fatmah nous protégera, dit la sultliane, iï 

l'autorité de son père la protégera elle-même. 
— Mais pourrons-noùs quitter Damas ? 
— Dans peu de jours, je l'espère, car je Saig, "jf1 

n'en pas douter, que le cheik part demain soir de 
ville. .BOLBIKH R laveD — 

— Où va-t ilî continuer les massacres dans 
montagnejS-lB & 1600^(1611 

— Non ; il fuit-vers la plaine. 
— Il fuit! Pourquoi? 
— Parce que, dit Aïchouhnâ en baissant U voix, 

on prétend que les soldats français sont débarqués à 
BSHBu,feôa eb èii26qai033Ê elfimoA b DDB oJ 

— Les Français répéta Victorine en joignant les 
mTO. q-wMBflnbiû'b eiaiofflo-apoe 898 eh loioD 

— Oui, dit Aïchouhnâ, et si cette nouvelle est 
certaine, Osman-ben-Assah fuira l'approche des 
fftroww";)» 298 9309010103 B ^aiisIIiiiB b enifiJiqeD 

Olivier prit la main d'Aïchouhnâ et la baisaloqgài b 
« Oh ! dit-il, tu es bonne autant que tu es belle, 

el tu es l'ange de la miséricorde 1 Tu nous apportes 
à la fois le dévouement, la liberté et l'annonce de 
l'arrivée des Français en Syrie { 

— Mais Fatmah n'a aucune nouvelle d'Henri ni 
dg^^fi^'trlA^bjtjljr'g^tfSêîtoiafifeia anissgem ae! t9iifiîi> 

— Aucune malheureusement, ou heureusement 
plutôt, répondit Aïchouhnâ. S'ils fussent demeurés 
à Damas, ils seraient tués à cette heure. 

— La nouvelle que tu viens de me donner du dé-
barquement de nos troupes, dit Olivier, m'explique 
ce que j'appelais l'inaction d'Henri et d'Abou'l-Ab-
bas. Désespérant de pouvoir nous saurer à eux 
deux, ils se seront rendus à Beyrouth au-devant 

des soldats français. Ils espèrent revenir avec m1-
Mais il faut agir, Aïchouhnâ, il faut quitter «lW 

nuit le sérail d'Osman. La menace de lïntervenM" 
de la France doit exciter au plus haut point la ler' 
reur et la rage des Turcs. Que ne sont point cif" 
bles de faire de pareils hommes ! Il faut partir! 

— Deux heures avant le jour, Fatmah enver" 
un Algérien à la porte du Bazar des esclaves,il 

Aïchouhnâ. Il nous conduira en lieu de sûreté- . 
— Mais pour quitter ce sérail ? 
— J'ai des moyens de fuite. 

— Par le jardin. Là-bas, à l'extrémité du Mf» 
il est une porte connue de moi seule hier, de ViÇ ^ 

il* 
ulé» 

rine et de moi aujourd'hui, car je la lui ai rfl°D 

ce matin. Cette porte secrète, cachée, ^'s3"B,
{
j 

adroitement, avail;été pratiquée jadis par les °r 

de Malhoun-Khatoun. Il m'en avait confie' l«^ 
tence, car le cheik n'avait aucun secret poat 
et il savait bien que, lui vivant, je ne Pourrîl^

elB 
mais fuir sa demeure. N'étais-je pas sa femraeJ

rlû
|)ii 

porte s'ouvre avec une clef que Malhonn-R "^ 
portait toujours sur lui ; mais le matin du jour ^ 
est mort, il m'a remis cette clef. \\ avait un Pr'j

J(1
. 

liment sans doute ; car il voulait qu'en cas a8 ^ 
ger je pusse me sauver avec ses trésors. Ge,le 

la voici I .ftcIliutH & isguefl ,
 )rJ

, 
Aïchouhnâ tira de son sein une clef d'or d 

vail exquis. 

'OIDEI-JS â noniJ MM 1 OOt etf^ * 
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ac
ité d«'la poitrine, voire même à la 

té des membres.étirés au détriment de 
501 sistance^ me.bopâEaL-à leur observer 
lîr6'

es
tpar un tronc descendu, desmem-

^\ien musclés, des tendons détachés à 
Sortie des genoux et de leurs jarrets,qu'ils 
'jS°

e
rveront et les qualités primitives de la 

^ du Causse et celles qui sont réclamées 
tous les service^ 

Cec le système d'élevage mis en prati-

edans
 le haut Quercy, il y a lieu dinsis-

^ aussi sur l'usage du grain chez les jeunes 
^•maux. La gymnastique à laquelle ils se 
Vvrent par la dépaissance clans les bois, les 

i supérieurs à ceux qui sont élevés à 
l'écurie, -m^Tffi^fe'.wfi'' àlibile quelle 
uisse être, ne suffit pas; des substances plus 

nutritives leur sont indispensables : « C'est 
dans Je coffre à avoine, comme disent les 
Anglais, que se trouve le bon cheval . » 

Ne serait-ce pas pour ce motif de nour-

ritttre
 insuffisante, au sortir de 1 hiver, épo-

que delà monte que quelques j uments n'ont 
pas été pleines. 

Personne n'ignore que le phénomène de 
la fécondation exige pour s'accomplir un 
État physiologique spécial de l'organisme, et 
alors pourquoi des récriminations oiseuses ! 

La liste des sujets primés a été publiée 
par M, le Directeur du Dépôt d'étalons.ïdë3 
Villeneuve-sur-Lot, président» ââ's^6be^âr¥.3 

11 a fait ressortir en quelques paroles, la 
satisfaction qu'avaient éprouvée MM. les 
membres du jury, en présence du résultat 
où sont1"arrivés les éleveurs de la région. Il 
les a engagés à persévérer d'améliorer au 
dedans, in and in, en conservant à tout prix 
leurs belles pouliches et en se débarrassant 
des autres. Il a insisté sur l'usage du bridon 
adieu de celui de la bride qui fatigue inu-
tilement leè§!anrbts£9npiqqiii sinoonoo ae-J 

En vertu des règlements administratifs, 
il a dit pourquoi le j ury n'avait pu décerner 
déprime à une pouliche de pur sang, expo-
sée dans la catégorie de celles de 2 ans, par 
3i. iouradou, propriétaire à Strenquels; 

te encouragements alloués par l'Etat et le 
département étant réservés dans la circons-
tance pour la production des animaux de 
1/2 sang. ,a9)fl9bôoàiq aoènna 39! 

Pour ces animaux d'élite, a-t-il dit, il 
existe un budget particulier, dont une part 
est affectée à l'entretien des poulinières et 
l'autre aux poulains et pouliches qui vont 
disputer ces prix sur l'hippodrome, d'où 
lfestHMÔn>d#êî,âîr%l)B'1 <*fi0m 

'Toutes ces observations ont été écoutées 
religieusement et je suis assuré qu'un bon 
nombre d'éleveurs, en se retiranl du con-
cbUrs, auront dû les méditer. C'est un sûr . 
rnoyen de leur assurer pour toujours les bé-
néfices acquis depuis que l'Administration 
te haras a reconnu l'affinité de ces ani-

pour les races orientales. 
Cést aux étalons Emir, Y-Baba, Pautin, 

au, Noukaz, Wallad et Dauphin que 
dûs les avantages obtenus; ils ont 
'tué une nouvelle famille de chevaux 

gêneurs; je citerai, et cela suffit à le 
Prouver, le 1« prix obtenu dans la catégorie 
°es che^ujxsiettjeïaîatei 3n«n<? spar M. le 
arori de Roussy, au concours hippique de 
idéaux en 1879, avec un poulain né au 

^titCT
e
^^ Bélaye.bn03, on 'cn " 

.eJiuî eb datpH) «ab ie'l — 

m Membre du jury, avec vois consultative. 
U

b aiifnauxe'I tjèd-âj .nibist êïisï — 
*Woi/ eb ,isid 6iuea<iofn*9b sunnooelioq snuJae l.i 

^nom is iui ei ejjjfljjà^'biuohjB iom eb 19 anh 
**Iumiïaib .eàriasa .sléisia nnoq elleO .niicrn 33 

%ÏBVB ,lnerne)!0ibB 

JJWID&^O frÉVMMP'EiHd-fiiBatffi
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^œ-auoqi^oBa nuoî^aiilîâ'rïfgiefjsiftlrjB» .sans! 
4, - 80 CanihatàBelfort. 

5î "T 80 Roches de Gigouzac. 
t»ûn niW)tii6M 811 ! ébroue des Junies. 

jj.oi i^oniJMf. Si ,Mlquel de Belmont. 
U9î891q HO lïlLVIt H loin olt.n c'm li lu 

, ■ Poubelles de 3 ans. 
j, ^imelOOfr. MM.Toumiéà St-Denis. : 

hv ~~ 1° P»ugel à Nadillae. ! iaiov el 
«WbiJlîab m» ;MpntagnBCà Cahor8.iaîA 

. Pouliches de 2 ans. 

* prime 100 fr. MM. Linon à St-Paul; 
§, 80 Roquesà Escamps. 

™ Miquel & Gigouzac. 

Fiseac. 
sqoooab iitsIdi^fi^Dl

 rfe
 63 îo-^oaq 
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-gela esoob i8oi£ 1459:1 sILs ,8qnoa xnfievooa eb . 
.-. J. .. .Pouliches de 2 ans. ~ 

.eatatoo «1 gocD ;i£28BQ98 laaJ .saica 
iD'rfW^^/E-'em^^l^^J^^ fiJ 
2e — d*^ 80 Despeyroux à Livernon. 
3« — de 60 Rozière à Bagnac:aequOÎ 

mp iaBiwqé^loîq no mfflïme à Lissac 
laimeiq oe Bîoon^o^^eioooe iisqqml ellrî) 

1re Prime de 160 fr., MM.Lascroux à Gardaillac. 
2« - de 100 Tourille à Capdenac. 
Seî stosifpaa^^osaenBdaa^riîg^ip^gèW oO 
lrii?£je-uodeS98ômiJDiT ÊÎB«m àtteoqsel gnsb.febfa 
5e — de 75 Bouzou à Issepts,amoï 9Î 

% .iïDA gâiq e! IhMîl isaîr 
7» — de 50 Revel à St-Félix, . . 
8« - de 50 Pomergue à Figeac. 
noiJofioètq el ioe eibsdA .niifiq oO 
laimab uo'b emi^lVa,Wa%b eilca? el liivno'b 
-aoo eb eqooa esRpM^^flïT .os9loûaeb qoos 
lre Prime de 300 fr.,MM.ConslansàRocamadouri 

-%q 5ÎF !$fvi8()ai? ah *i\ÇmWfrfà$$Blè% zll 
^sffi TaèDE 280

OD ûif VeiPelln^rMs' sli niî 
4E — de 200 Turennesâ Thèmines. 
5e — de 200 Gnzoo à Rocamadour. 
•m ab. îaiwsiqrae'g #héffl¥a°ÔMHa!P.8'] 

•Slî9i &ë idetfâfenfidèf Mégescaze de Fontanes. 
in°fiJ9t^9ldfi9l^£noom-9fi^|îMéb»bàj^«oaif)OD 

ftji — de 130 1 Dialac à Belmont. . f 
11" — de 130 ConsiansàRocamadonr. 
ISflD iifl9-#J|i$fe fil ^\i tOjtiSl^àSfcdWtë^y 
13e ^Vj«d,eoffllë9««$«à'ïl B^rptspoux à Alvifs1» 

ïsrs,ààê^b laeiuî fechièzeà Miers. 
15e — de H5 Lamothe à Alvignac. 
46e, ' — de 116... m, Treil à Miers. 
17e — de 100 Despeyroux à Fontanes. 
lgè. — de 100 Terrou à La vergue. 

Siîfaïa-JBeidflrfPûu'l Jo9i92^iltoÉ'*àè€tiâaîatE.09b eel 
H'mûïïmêS Wvfi iop %îWi^eslcjl^rlw8bjq 

28* — , de foO' , .Estève a Lonbresgac^i . 
2^0J Wb00081 W^ftft^

 à
 Durbans. ¥ **, 

25* — 100L!'9?B 893 tâmWfyêHbliHi!™ 81£,f' 

2foo «bcdWOje 9liii) Bergougnouxà Issendolus. 
^DibotSlq 8§ gtmmoo KV^ft(y^WS«Monfauconûoo9 

T sniiio ffiiBiè'B d^»!»wii ub 
29«. — , 5U. . Caraygues a.Gramat.„t:„-i 

-èb Joo êît jli£026n9m8B asiiûp JffêDmfq'i&biÊ I 
ella op ineau^WfSd^fo^mommoo ee éoool 
1" Prime 200 fr. MM. Despeyroux à FladjanamoD 
2e — 460 Andral à Rocamadour. 
3« — 120 Cros à Durbans. 

l Shuam T 3 l'^^oigeimbfi 7e — -W™ J Duneu au Baslit. „ , 
mq à ib^dA J9 m%éffî&mf& ™0j Bj 

9« — 400 Héreil à Thêgra?'|Oul?
9b8fl 

^SooTB o4989Ja9 looqDe'inas à Gramat. sdÂ 
rinfinramoM) onsd no^fl^ sîldi69#owî*£omfib 
42« — 73 Calvel à Rocamadour. §m 
13e — 75 Delbos à Durbans. „ A 
(ifielaûi ao7fiibi9q esc&ÂA^l'f^f^ii! 9 d 

15» - 70 Amadieu à RtafeUCÎ 008 

<?teiare»lol,%» ub efdtqbconiaiBi&>ïhégfc«2 
ènmBbaoa tWou&hWWètySaffl?11^00™ 0&7fi

t 
lr« Prime 120 fr. MM. Bergo9gtficftîxà3d3felstlfi ^ 8 

asb tteoKiteOlno iup Ça!vffH8IS,SrateaÇ.oi'1Klj3 

^fo/tnàiefôîib Jnoe fowoiàBêià Gaïdaeétpooiio 
4« — 90 Pabr^^§ej^4§^ê.gflj52 igs 

Séant zoaSiaoï'yoaMarcillac à Gramat^ sJ ge9ûOB zoa^ m Grangié à Théminettes. 
80 Bergougnoux à Gramat. 

Vitrac à Montvalentl &àvuc: 
Laplace à Thêgrar.îs'î — 

8» — 60 

% ^m^é°B\ lib . 
l0' —.9ai'à19»3lla EiegôRazalgues à eouzdaèinotu»'! 
14' — ^AmcQ i3)!iftpfifiBi*»o8a8tit}.eiBM ™ 

^VisS-ei. ?i& .eiéqas'l^lp^Ooi ôMîseq eneQ— 
lï\ abHot JPmeb neq ^lOWHebèp M»yiréferi3cl-B?'n 
14» — 60 Clavel à Baladou. Ma 
Het afflb z&Qmsm îeI^sypet;à=lssfndolus. 
16* — 60 Frankoual à St-Sulpicîipom 
17e _ 60 Despeyroux à. Durbans. 

 S-ioupiuot ! îiuî II -— 

Leduc d'Aumale accompagné de soniJui?clêa 

de camp, le lieutenant-colonel d'état-majot 
Guiot, de ses sous-officiers d'ordonnance, MM 
de Cbazel capitaine de chasseurs et Mennier 
capitaine d'artillerie, à commencé ses travaux 
d'iospectiofil ààaïeflè/luodîiïA'h nism s! fhq isiv 

Dansia matinée il a 
yeux, sur les coteaux 
*sb>.aagwin6'l te §ne< 143e de ligne. 

Dans la soirée, il a visité les hôpitaux mi-
litaire,les magasins et les casernes des Salenques 
elndeBÔaiii»^hariesî»9rnoïus'!U9liiBm 3™3u A ~ 

Si 

Dimanche à six s, il a inspecté les deux 
... Kuigll B))9*> 6 89U] 30915132 8ll ,aiimBU 

^iWaiWfc
 ?

neiv ut aup èllavuon BJ -
Le duc d Aumale, a invité à dîner, samedi, 

les généraux et les officiers supérieurs de la 
g«ftiféDj«J7uee Euoa liovuoq eb înaïèqESsua .ied 
îmnb-m dlooi^eH i sobnM iaoïea s« elï (.xosb 

6 V<..i ooiisdoiqqAs»U«aa eœiiqxe eloa „J 
On écrit de Touloasetlp gfe&tstoiJJfi eîieo eb 
Un prêtre passait hier rue Lapeyrotisser; 

Un homme se jeta brusquement sur lui. Le 
prêtre se défendit et envoya à son agresseur 
un formidable coup de poing qui lui meur-
trit la face. Il voulait arrêter le malfaiteur pour 
le livrer aux sergents de ville, mais celui-ci s'était 
effipressft&fuip. iBCi fb niemeba9l el ètidoq 

• VYtS si\ sWîJSBid-^alaidfttq ain9tfiT-,9gno3 
Les Récoltes 

M. le ministreufdîPHtragriculture et du 
commerce vient d'inviter les préfets à lui: 
transmettre, dans le plus bref délai, des infor-
mations sur le produit des récoltes de 
toute nature, mais plus spécialement sur 
les principales céréales. On devra faire con-
naître notamment le poids des grains. On 
sait que la cp_uçurr^e^j„ prijjidiciable aux 
cultivateurs français, des blés d'Amérique, 
était due surtout au peu de pesanteur du grain 
récolté chez nous. 

Suivant sJonmafrfààAfi'kïflf&ifc, les 
battages qui se poursuivent partout avec 
des résultats divers, quant au. rendement, 
accusent oéanmoius une bonne qualité de 
grain, qui semble garantir qu'on ne délaissera 
plus, comme l'année dernière les blés indi-

«fîfqNab 9b èniYI ; eloogiiel &£,\oM lo oonsd3 
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Q E R ^- ffilrgl goVMnjiaiybq ebûfid 
.eoa.il 

liovfil eb o^^¥m^GB§«9ibtl^s eibsdA 
filoèl ii'op fi'i m&dB^fà\oAf\msW§&¥' ^ 
^ msmfoifàÈP' .D.9. .T^Wq T 
U gifi^j

t
^|0988iidfiJà I 9b 988I£D £L96iwil36lB9 

„ .jÈOûaeb'xV£9l'ooi'xo'9b lëlo» fi t/p îiggoôi-sa 
Ont obtenu : , . „ 

.US^finP'bÉOA up 8qm9J§nol £i,ôb lifivfi i II 
%oW>MgtfBSfia*minflî £l •y

3
^8!v

09 
lifi/fiiOÏop -8lûl-A- -,9î£b- fl080(A'§6^i«88isa 

UaW^aâ-rq- Itellr» •i9im9llol3mv£l ofi 
gJlftR9%^£^%BBiiî^ fSàK.iOJtël&fcliee séria 

^^^BvÊT^tfSnÇ^lB^^I Î9 618ii91£d60 £l 01lfl8 

une des voix des éleçtepfjrfraritoa éb^rifteraBÎ 
%))ft!>y!l8§j eb &jd«iq 4ifi»u ii .-.gansastcoo vtùl 
•là^^M^^im^mi^h'b JifiTfi li'op 

.lîagifilq 88 9119 Inob oo ^ommel ellieiv fil iglor 

él 8lu98 eiifil eb 3aeié|^Ss,o^9èpt^nBrè?dA 

i Le Var est arrivé hier, à 7 heures, a Porf-"'" 
Vendres, avec 410 passagers, parmi lesquels il 
n'y a aucun malade. Nul cri à bord ni dans le 
pyjy|ij^l9D .ebsificnfio nos è eo^ia )a gioq ,Diod£ b 

Les amnistiés sont dans un dénû'rhent com-
plet. De Perpignan on leur a expédié des se-
çjjfgrjj omiia et 8op , 90098àiq 1091 loopifimei 

9 rfflfnflfl 
Les amnistiés quitteront Port-VendrësX3" 

heures du soir. Une grande partie arriveront à 
)ir. 

aïoçopil gel i9dai9da eopitood-eiéine ooe aoeb 

juj',fj ytt "TT^fl£ffl9b glt'op 

ob ledaôqme'l Tooq—adanod fil lifinea iol 

Cours du 2 Septembre. 

eel iiti 6ï ab ^eojipsiUsini.l en'loqqei eTEHO 
— 3 p % amortissant 8a 70 

1/3 n 

mol 
emnial 

gelas ITuad* MQ^tl êfAi)-ecp«iÙ Mfyd%à/&isi)oi 
5 p. •/. 117 40.siv B! eb 

■ - . . ■ . . ■ 1 '-

-anSf^BÊI Wfipsçsmob 1 oÈin«lïffi\iîi|bcwwtetaî el 
floiiiii'.av! oomptants8upunu£ «teJtWiSûptij 

i'o ,iu' iîinn Vb tiailinfiTft'y 
3.IB0 » 

au 

385 2S 
720 

la-aailiâub 

j 3.150 » 
875 » 

1 1.177 50 
385 » 

Un7j50% . 
I 78 90 m na znimei 

(W'e%fi^fe8?^P.0l.2.n.^.e.iP 
Orléans-Obiigation^.9.'!dô.n.^.s 

^{^A-oed-nBmaO'b ws-Mirt 

ï-ells-iiBasV uo û .aeliBlasansleb asb liq 
-iiqraqa eviui bl uup «ii»Bl iH .îii'ttsa ai eluea ellE 
.porBinamaJJad.ittl^JBijdra^-îniaHi-aea eb ihw 

, ea «è^iflfenftftnjlogoa HOE eb xueng 
(Îlia:enu9t s! lion9î g< uu îioibne'i eb seq asupleup 

• u!q nfitnaO'brli?rja, ol sneb ismuoanq UBJ» leup 
-ûa ne ^1ri^60Pr^5!iIBfi0^l

Trkl9flli•upJ^8m9•ma 

sïan d i s q u 'un e CÈÏnlô ntPËiS'Ir^tt ̂  pë^èt rfW1 

; à Cahors le souvenir de la vaillante Garde-
Mobile et des soldats du Lot morts pour la 
patrie dans la dernière guerre, un autre mo-
nument plus, humble, quoique aussi durable, 
un livrefeiéeot aie «ur^frçnqMoâarap st/p^e^p're^b 
mier cet avantage précieux de se propager dan 

taoïsa gnon euov i ôoêig ' «eidir eiO encllfl eu 

le moindre village,.au plus humble foyer, et de 
redire sans cessé aux jeunes, les efforts de leurs 
aînés dans la défense héroïque de 1870. 

Ce n'est pas sans émotion que la pensée se 
reporte à cette époque néfaste ! Un souffle de 
désolation s'appesantissait sur" tout, la douleur 
rendait les meilleurs esprits injustes; si l'on 
était vaincu, c'est qu'on était lâche...., et notre 
héroïque Mobile, il faut bien le dire, ne fut pas 
à l'abri de ces bruits odieux. 

Ne nous arrêtons pas à ces heures d'égare-
ment, de tristesse et de deuil. 

Après la calomnie, l'apothéose ! Voici qu'on 

Coùrlil, 
1er de celte valeureuse phalange, le capitaine 

maniant la plume aussi bien que 
l'épée, s'est fait l'historien de son régiment et 
a mis en pleine lumière cette épopée si glo-
rieuse pour nos compatriotes, qui, du jour au 
lendemain transformés en soldats! Firent durant 
les rudes épreuves dé la guerre, l'admiration 
des généraux qui les commandaient : 
9ien£tii JoemeibfiTeieTOQ'iJ loogfiqse. leœemev 

« Pour moi, écrit à l'auteur, M..le général Jouf-
» rroy,"commandant lâ 3e division, je conger^ejL^^ 
» meilleur souvenir de tous les braves gens" au Lot 
» que j'ai eu l'honneur =de commander el que je 
*88ffiB4fiafff KfSWittH53i,MMOÔîûMk,b bU95S)3 fiJ 

» que la justice me commandait envers un corps, 
» dont j'ai été à même, tant de fois, d'apprécier la 
»svailuT5 * . e - * ." m 
8eJlio8î aïoeison J£io)38loiq noa euoa aieronT 

Le récit de M. Courti! est des plus intéres-
sants et des plus complets. C'est le journal, 
jour pour jour de la Garde Mobile du Lot, 
depuis sa formation at son départ pour la guerre, 
jusqu'à la déroute du Mans, après le terrible 
combat de Parigqé-l'Evèque où elle perdit la 
moitié de son effectif. Rien de plus attachant 
et de. plus émouvant à la fois, qoe cette suer 
cession de faits, exposés avec méthode et clarté, 
où le moindre détail est relaté avec une verve, 
une précision, une vérité étonnantes, où la 
moindre action de nos mobiles ressort avec un 
relief saisissant. Ici c'est un brillant fait d'armes, 
là les lazzis du bivouac, plus loin le triste ta-
bleau du découragement, des privations, t 
faim... 

Quelque foirllTuTOTr^TrânTTë'domaine des 
faits, jette un coup d'oeil d'ensemble sur les 
opérations de la 3e division du 17e corps, et 
cette partie de son ouvrage, appuyée sur des, 
documents sérieux, n'est pas la moins inslruc-
tive et la moins exacte. 

M. Courtii a fait une. oeuvre utile et patrioti-
que, qu'il faut lire et répandre autour de soi. 
Nous l'en félicitons sincèrement, et nous sou-
haitons à son livre le succès.qu'il mérite à tous 

Bnfi1]9 J£l3 lai oo !9l sb eiueiiàini eopililoq fil 
ebuJiiifi'b innmriîjjrTiidfinDii - "frit rrtp hais ,ieg 

81193 9b otubnoa Ju.Ji79b 892201 zo£moo{ aoJ 
Le tome V des œuvres choisies de Diderot, 

publié ayee préface de M. Paul Albert, vient de 
paraître dans la Nouvelle Bibliothèque Clas-
sique à 3 francs le voiume que publie la Li-

338. 
Ce volume, c^tie.nAîlaoin^Kdaaliâs^cnrieuse 

Comispondance av6^4fi^~¥&lmd;~Qft--Bm^-
annoncee^.même tefl^ uft,4ixjëa$gt dernier 
volume, qui comprendra le célèbre morceau de 
Sur les femmes, le Le Neveu de Rameau 
et les PeM'éèl (K^^^^^'^TO&re. 

La Nouvelle Bibliothèque Classique, 
qui joint le luxe au tara-marché, dorme pour 
un prix très-ordinaire, ^des volumes exécutés 
dans les plus belles conditions typographiques, 

Celte collection, qui s'attache à ne publier que 
des textes fSM^W^v^^aos leur 
physionomie originale par le maintien de 1 or-
thographe du temps, et élucidés parles notes les 
plus plus indispensableP«§éprendra toutes les 
œuvres classiques qui doivent aujourdhui for-
mer la bibliothèque d-WîettYé. Elle est impri-

et se publie dans le format in-16, en mêmelemps 
format de poche et format de bibliothèque. 

.aseinneq 10916)9 aalte n eBqlii9i6l98 el 8Ti*nrp ,eenb 
eiôm'bnBig insi ab èlhj^d ?no luohua aeminel aaJ 
el la ,uJ)5«vâb Viin\ ub àiabommi i[joni6 J9D eL evâ 
no ,ea(i8ll9oxe iBq ^Bjjiy^ aab eiiqma'l inrfà SflanoA 
Jnemallemuoi è'{çlqma IEO ^ iup eo laeoqque liob 

.ttititiBi nituftoifM 



JOURNAL DU LOT 

.SANTÉ A TOUS adultes et enfants 
rendus sans mé -

decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : ^ 

RE VALESCtÈBE 
Du BARRY, de Londres, 31 ans de 

succès 
100,000 cures réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus 
puissant reconstituant du sang, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os; 
elle rétablit l'appétit; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant; combattant depuis 
trente ans avec un invariable succès les mau-
vaises digestions, dyspepsies, gastrites, gas-
troentérites, gastralgies, constipations, hémor-
roïdes, glaires, flatuosités, ballonnement, pal-
pitations, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
élourdissement, acidité, pituite, migraine, 
nausée et vomissements après repas ou en 
grossesse; aigreurs, congestions, inflamma-
tions des intestins el de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phthis e, (consomption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échauffemeot, chlorose, vice 

et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie,; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(Hamaul) ; de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abaodonné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans toute guérison était impossible, a été 
totalement guéii des dartres par l'usage de la 
Revalescière. — N°49,871 : Mme Marie Jobe, 
de cinquante ans de constipations, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, fîatus, 
spasmes, et nausées. — N° 46, 270 : M. Ro-
berts, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissements, constipation et surdité de 
25 années. —N° 46, 260: M. le docteur-
médfcin Martin, d'une gastralgie et irritation 
d eslctmc qui le faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — N° 46, 218 ; 
M. le colonel Watson, de la goutte, névralgie 
et constipation opin âtre. — N° 18, 744; 
le docteur-médecin Shorland, d'une hydro-
pisie et constipation. — N° 49, 522 : M. 
Baldwiu, de l'épuisement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membres par suite 
d'excès dejennesse, 

Quatre fois plus nourrissante que la viande 
elle économise encore 50 fois son prix en mé-

decines . Eu boîte. 1/4 kil., 2 fr. 25, 1/i 
kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 12 kil., 70 fr. — Les 
Biscuits de Revalescière enlèvent toute irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, etc., ou boissonsalcooliqnes même 
après le tabac. En boîtes de 4, 7. et 70 fr. — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit 
bonne digesliou et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr; 
25 ; de 24 lasses, 4 fr. ; de 48 tasses, 7 fr.. 
de 576 tasses, 70 fr. ; ou environ 12 c. la 
tasse. — Eucoi contre bon de poste, les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 

Cahors, Vinel, pharmacien, 
et partout chez les bons pliarmiciens et épi-
ciers. — Du BARRY et Ce, lirai ted, 26 place 
Vendôme, et 8, rue Gastiglione, Paris. 

-aura-ave Livret des familles. 
MM. les maires du département du Lot trou-

veront à l'imprimerie Laytou le Livret de Fa-
mille à remettre gratuitement aux époux, lors 
de la célébration do Mariage^ s èviiiA} 

AVIS IMPORTANT 
Monsieur Jules HUC, négociant à T 

a l'honneur de prévenir sa clientèle ""'s, 
rien de vrais dans les bruits uialveil?Ul'Qï 
intéressés, tendaut depuis quelque tiUl>M 

faire croire qu'il songe à supprimer ' 
liers de Confection de Robes et Sfantl ale* 
Ce qui est vrai, c'est qu'il fait a

?g
r
and 

mêmes ateliers el qu'il en augmente I 'rCf| 

sonoel. " ePe'-
it-t .amen ; .irS' ;»f<*ft •<-* m »afà%\m 

Guerison de la 

et de la bronchite chronique ; traite 
.nouveau; bochure in-8° <'e 136 n'aee* lot 
Editon; parle D'Jules Boyer (de. W 
Envoi 1° contre 1 fr. 50 en limh. p

os!
 j^ f 

Delahaye, lib.-édit., 23, Place de l'Ecol! 
médscine, Paris. ;. 

il oj 

Pour tous les extraits et articles non-si 
Le propriétaire-gérant,. A. Laytou! 

DBgeiq fil ifiq oejq* 
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iiooteiloe etlol ai 
Société anonyme d'Assurances à Primes fixes contre La Grêle. 

Capital social 4,000,000 de francs 
DIRECTEUR GÉNÉRAL : M. DOULADOURE (Lucien), 

rue des Bourdonnais, 88, à Paris. 

Agent général : M. THIERRY, rue Darnis, à Cahors. 
Agent particulier : M. MARY (Justin), à Albas. 

En cas de sinistre, les dommages sont réglés de gré à gré ou évalués par 
expert. 

Après le règlement l'indemnité fixée est payée immédiatement et intégralement, 
Demande de Sous-Agents dans les cantons. 
i Mi»-
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A VENDRE 
PAILLE,FOURRAGES ET 

AVOINES. 
S'adresserà Monsieur Maurice Des-

prats, Négociant, à Villeneuve-sur-
{ Lot. 

ju'j : - "t" 

On demande des Ouvriers 
S'adresser à Mr NARDOT, fils, rue 

du Lycée, à Cahors. 

Eaux minérales de Mi ers. 
Gare de Rocamadour 

031 

HOTEL CARB01S 
à Alvignac (Lot) 

L'HOTEL CÀRBOIS situé dans nn emplacement agréable réunit toutes le 
oonditions de bien être propres à favoriser le traitement des Eaux. 

Les étrangers qui fréquentent cet établissemont y sont I objet des attentions 
les plus délicates, chacun se plaît à le reconnaître. 

M. Carbois, le seul de la commune d'Alvignac actionnaire de la Fontaine 
minérale de Miers, offre à tous ses clients de leur donner tous les renseigne-
ments qui pourraient leur être nécessaire. 

M. Carbois prie MM. les Voyageurs qui veulent bien descendre dans son 
Hôtel, de demander, en arrivant à la gare de Rocamadour, 

L'Omnibus de l'Hôtel CARBOIS. 
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BAT; MINÉRALE NATURELLE 

VICHY 
Sources de l'État. Applications en médecine : 

GRANDE-GRILLE. - Affections lymphatiques, 
geMjJÇ- maladies des voies digestiveB, engorgements du 

" foie et de la rate, obstructions viscérales. 
HOPITAL. — Affections des votes digestives, pe-

santeur d'estomac, digestion difficile, Inappétence 
GÉLESTINS.— Affections des reins, de la vessie, 

gravelle, calculs urinaires, goutte, diabète, eto. 
HAUTERIVE. — Prescrite comme Celestina. 
Administration de la Cis concessionnaire î 

PARIS, 22, Boulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE BUT la 

lei; 

CAPSULE 
0! 

,SJIE82;G Dépôt chez tous les marchands d'eaux 
minérales, pharmaciens et droguistes'-'Og Bi 
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BULLETIN DES HALLES 
-ïïiqïïSffofi^qqnl ou anraii&irTOUt s xiiSO 89D giu9ui3uio*u"3 

* gi [j09j 'jjg gœôïàl ïOTM: SK 1846 
JOURNAL QUOTIDIEN, PUBLIÉ LE SOIR APRÈS LA BOURSE DE PARIS 

Bl'REAUX : 29, Rue de Viarmes, 29, — PARIS 
 ■, ■: . : ; .ôlilB&'l 09 6 ia II op 8 

Cote officielle et cours commerciaux de Paris ; dépêches télégraphiques et corres-
pondances particulières des principaux marchés français et étrangers. 

Dépêches chaque jour de Lille, Berlin, Stettin, Hambourg, etc. ; dépêches chaque 
semaine de Celte, Bêziers. Pézenas, etc. 

Revue de la semaine chaque samedi. 

Farines, Grains, Hules, Pétroles, Alcools, vins, Sucres, Mélasses, Suifs, 
Fourrages, Bestiaux, Viandes, Beurres, Œufs, Fromages. 

«GOUDRON 
DU DOCTEUR BRISSAUD (,*£'<*.) 

La meilleure préparation de Goudron contre 
RHUMES, BRONCHITES, GRAVELLE 
Un copeau de goudron, mis dans une carafe, 
donne en quelques instants une Eau de gou-
dron délicieuse, saluore et rafraîchissante. 

La boîte : l fr. 50f, -r,c>|.1i.F>à.j al 
ENVOI PROSPECTUS SUR DEMANDE 

LIEUTARO £ C, 88, boulevard Sébastopol, PARIS 
Dépôt a Cahors, pharcie centrale. 
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Marchand TAILLEUR, RUE DE LA LIBERTÉ, 
., ' \y -ifjJneloififi'l ôtldùq* fi .giadassasitfêusi %iï 

Jê'iëlai oove mil " " " ou à M.IUUU 
»rs. 

J ai 1 honneur de vous informer que j'ai pris la suite des affaire* 
de M. FOISSAC, comme marchand tailleur et que je m'effor-
cerai de mériter votre confiance par les soins que j'apporlerai aux 
commandes que vous vaudrez bien me confier. 

Je me recommande spécialement pour la solidité, l'élégance la 
bonne qualité et la modicité de mes prix. 
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DOUCÈDE, marchand tailleur, 
sb ira li» rloàloqiiî'î esnnq 9l eup xuBimi 

jaiiietori COMPLÉMENT FACULTATIF PU MUSÉE DES FAMILLE* 

MODES VRAIES TRAVAIL M FAMILLE 
Journal mensuel, le seul journal qui donne aujourd'hui des explications k 

petits ouvrages et travaux à l'aiguille Patrous, Modèles, Broderies, Crocbtl, 
Tapisseries coloriées, Tricot, Ouvrages nouveaux, Musique, Chiffres des p. 
nés en Broderie. — Paris, 7 francs par au; Départements franco, 8 (ri; 
avec le MUSEE, 13 francs et 16 francs. On s'abonne au Journal du Loi 

Bureau: m rue Saint-Rock, Paris. 
MUSEE DES F AMIE 
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Edition (A), 7 numéros par semaine. 

~ fil i i II- \\~-

TARIF D'ABONNEMENT POUR LA FRANCE : 
.... 36 fr. 20 fr. J i fr. 
•••• |5-

_ tD), i — — '.'..".;;".!;;."!.'!'.v.v. 12— 1 
Envoi gratis rendant huit jours à titre d'essai. 

Pour s'abonner, envoyer mandat-poste ou valeur sur Paris, rftfoÈ 
au Directeur, 29, rue de Viarmes. 
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I*IlOtO; Artistique 
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Boulevard Sud, ancienne MAISON HONORE 
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Spécialités de Cartes émaillées, Portraits Rembrand, Cartes-album, Portraits 
dits de familie, Reproductions, Vues, Grandissements, Retouches en noir, au 
pastel, à l'huile et à l'aquarelle, Groupes et Portraits après décès. 

Émeaux photographiques faits au feu et garantis inaltérables. 
Ateliers ouverts de 8 b. du matin a 6 h. da soir. 
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Les Livraisons i la 
nouvelle édition des Œuvres com-

! plètes de Buffon, annotées par M. 
I Flonrens, viennent de paraître chez 

MM. Gar nier frères, Libraires-Edi-
teurs, 6, rue des Saints-Pères, Paris. 
Elles contiennent Ia?suite de cette ad-
mirable Théorie de la Terre dans 
laquelle Buffon nous fait assister à la 
formation des montfgnes au fond de 
la mer. Rien n'est plus important 
que cet ouvrage de 1 illustre natura-
liste. Buffon conçoit le phénomène 
comme une supposition, mais il le 
raconte comme un spectacle dont il 
est témoin. 

Ces phrases qui se développent 
avec une sorte de majesté sévère — 
dit unéminent critique — semblent 
représenter le mouvemeet lent et ir-
résistible dont la nature accomplit 
ses créations. » 

Neuf planches de dessins finement/; 
coloriés, et une très belle gravure : 
1 homme et h femme, deStaal, ac-
compagnent cette série. (Prix 50 
centimes la livraison. —• Oa souscrit 

9 
91 ( b{i£cne!ie e; 

jjo§ 9-1 iejè 
Isioâlo 

Une livraison par mois avec dix à quinze magnifiques gravures inédites : en 
splendtde volume par an. .'NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES, VOYAGES, 

BEAUX-ARTS, ACTUALITÉS. ÉoralUé irréprochable. Texte par A. Gêneur, 
H. de la Blanc-hère, Bertoud, Comettant, Deslys, Etienne Marcel, Ctalf l 
Paul Cebières, R. de Navery, Veroe, etc. Illustration, par A. de Bar, Berl 
Doré, Foulquier, Gavarni, Jojiannot, Lix. II Scott, C. Gilbert, Kau.fe 
Morin, etc. — Le volume-de 1878 (45" armée de la collection) est en f« 

Collection : les 30 premiers volumes, chacun, 4 francs, port en sus ; les» 
lûmes suivants, 31 à 42, Paris, 6 francs, et 7 fr. 59. Les volumes 43 à 45,1 
francs ; Départements, 8 fr. bO franco. 

ENVOI D'UN NUMÉRO SPÉCIMEN CONTRE 50 CENTIMES EN TIMBRES-POSTE. 
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HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES. 
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Accord et réparation. - Vente, échange et loeadon 
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LE JOURNAL DU DIMANCHE 

!88 eb 9820X188010, fiL L zsKansflaoa al ieq latfoeijfi a TsiraTsin 
Recueil Xitféraire et Illustré î e98v 

paraissait chaque semaine, avec 16 pages de texte, gravures inédites,61 

nn morceau de musique ; formant deux beaux volumes chaque année. 
lonnoo n

9
i< BsisgBHle hi ABONNEMENTS :

 4 

ïJn an, 8 francs. - Six mois, 4 francs. 
Et pour tous les pays faisant partie de l'union postale : Un an 8 fr. 50. 
mois, h f- n

-- — ji. . , ' .7 .. . oisiif. 

OÊlî 
Six mois, 4 fr. 25. Par nu mandat sur la poste, adressé à l'Administrai 
ioigae'iî aoiloobÊil d îmm——"s^'"a''1i—■—. SîiL q , 

Le Journal du Dima fhe\ commence sa vingt-troisième année. La co|U" 
boratiou des plus graûds écrivains contemporains et les dessins de n>el^ 

' recueil placé au^emigr rang des publ'«*' 

; Sfffllffii-voIuffle de 1,braifie' 
Trente-neuf volumes sont en vente 

9 Le volume broché, pour ParisV'l™.™1' . 5 fr. 
id. nnrlr,nneto 18 tmt t fr. 

ieurs anistes en font toujours 
tions illustrées. iS<i.àù 

Chaque Numéro contient 

par la poste .ifflB. " 

I chez tous les libraires. „
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